
- Vincent, I e crois que j t ui trop i:tt '

- liais noI-1, Charlot !e, t'u es gaie '

- iiais tlut est-ce que Je f ais là 7

- Je ne voulais pas !e ramelter chez t'oi rlans

étais.

- i:t ma soeLtr '!

- i:,Ile est âvec liarcel'

-Où?

- r; I

ilour

c,est l'histoire de charlotte une brave fille de nos campagnes' elle est seule cette fin de

sernaine et s,ennuie.- 
-§;t 

fiancé Ceorges est en-déplac"T"ot de travail pour une

ouinzaine de jours. §* iir.i*"" 0".ü-r** Emètie et de son copain Marcel'

ôh*lott" avait fini;;;;Ë;à" *rtir1" À"ai soir pour dler manger' boire et

danser dans un ,i"o* .roiü aiscret (frïe de se distraire à cette époque)' et c'est un

cooain de Marcet, ,,îir;;;, qri fuitierrOïcompa$ie. Sa sæur lui a dit-qu'il était

;iitr;il;T,iür"";ou.up*d;problèmeaveclui"' .":. - "''''
======== ============

l'état oir tu

- Je veux la voir !

- iiir bien, viens voir !

ÿirrcent avait entrebaitlé. une- -porte .e.t du 'prernier "?u' 
d I oeil 

'
(la lumière ét;i;"àii'.é"1' erie:Y1i: eLr ra vision <le sa soeur

couchée sur un tit, ju-P-e retroussée' 1Î t:1li.,tlu. se faire
uelot.er pu, -inu;"f:. -Uife ava:-t 11e - suite pe'sé. : " Ah la
ialau1,e, elle iiu-,n.ntait p3tÏ;;îA elle rLisait qu'elle iaisait
ces ciroses ,rJ; i.=à'"!,rt.r'. Càarlotte avait 6e Ia peine à se

tenir debout ,' ùin."r, t'- la tenai t 4ans Ses bras pour . 
1 

I einpêcher

de ronber er ",l;;"fttair ;;;; lui caresser Ia poitrine.

_ rior.r r. Laisse moi ! crest pas bien ! Je suis f.iancée, tu le

sais.

- l:ien sûr ! ùiais on dit "il vaut-.rnieux faire <ies essais avant

prÏiaï ;;:r;rà;*1u-,nr.irg.i. rrolir" rie ta Iiberté charlotte,
tarrr que au 

- 
i,u, pur. 

^uàriOu. 
- 'fu crois .]u" 

^ 
C.:':g"" il n'en

prof ite pas *r*J- rJu 
-notesses e.'l ce ,no,,,*rrt. Après r lu n t auras

i,lus l, occasion de comparer et tu lle Sauras jarnais si Georges

Ity prencl corflme il faut' '"
ire fait rien, si je ne fais pal la rlifféTerrce' Drailleurs
i; *iornent Ceorges; i1 üe resPect'
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2- V,cus ntâveu pas eücore essayé ?
i,
- Essâyer quoi ?

- l$*n I §e faire ltamour parrii, '

- I'ion ! Je ne suis pâs somrne ,&â §oêur. Tu as vu cetle salaupe
sur le lit. Iille le connait à peine eL elle Be laisse tripott.er
;"rar tou L .

- I-es caresses ça ne fait de rnal à personne et si ta soeur aiine'
Çâr je ne vois pâs pourquoi elle s'en priverait. ?

CharlotLe nravait pas réponrlu, mais lorsque Vincent avait à
nouveau resardé cians 1a charnbre otr éfait sa soeur eL I'iarcel
elle n t avafL pas hésité à en f aire cle rnême. Emilie se tordait
eL gémissait sur le lit,, Elle voyait les d-oigLs rie Marcel jouer
du piano entre ses cuisses, pendant qu'il lui embrassait à
pleine i:ouche lec seins qutil avait dégagé tie son corsâge.

Des va,ques de chaleur envahissaient Charlotte et c t esl sans
réticenle qu t elle s t éLait laisser conduire ilâr Vincent clans
lrauLre chambre. Lâ lêtê lui tournait, un peu I'alcoolr uil peu
la vision érotique de s& soeur offert.e sans retenue à sôn
cornpâgüon du momànt et un peu la présence ele Vincent qu t elle
aimàiL f:ien et qui tout naEurelleilenl Itavait, faite asseoir âu
bord ciu lit. I1 s'était, placd à sc,ft eôté et la regardaiL avec
des yeux de chien pris en faute.

- Tu sais quê lu es très belle. . Tu
appelle les câressês, J'aimerais te
du plaisir, te f aire r.lu bien.

Tout en parlant Vincent timideffient avait placé sâ roain sur le
bras dénudé de Charlotle et tout doucement i-l ItavaiL poussée à
s I allonger. t'taintenant i1 rernonLait e$ caressânt vers 1e cou
qu'el1e avait cornine of f erL en penchant sa tâte riu côté opposé.
Ëlle n'avait pâs rdagi, il avail continud sa progression âvec
ule légéreté calculée sur tout le cCIrps touI en lui parlant,
d'elle, de sa peau, de sa douceur, de sa seüsibilité.
Tl l-ui disait, qu'il sentait qurelle étail privée de caresses
et quê son côrps en avail besoinr Qutelle avait du en manquer
toute sâ vie. I1 connaissai L ses -parent.s, des gens rudes r ufl
inilieu saüs délicatesse. Vincent n'élait que douceur aves elle.
Itlle sentaiL à peine ses <Toigts qui virevoltaier:t sur tout son
crrp§, irenriaRl que sa bouche dépooait, <Jes baisers dans son cou.
Un eitrànge engourdissernent tà gbspaiL, il f allait qu t elIe
réagisse i .:t) i
- l{on ! i"aisse moi, il ne faut pas ! Ce ntest. pâs Lrien !

- tlubli qui tu ês r pense que nous sommes seuls âu rnonde r eüê
nous sommes sui une lIe dr6serte r QUê nûus ne soinme$ que t.ous

as un corps mâgnifique qui
Loucher partout, Le donner



t"

31es rJeux et nous pouvôns faire rJe notre présenÈ un momênt debonheur, une occasion unique nous est offèrte dtêtre heureux,i1 faut _en profiter. Ta soeur, eIle, nt&ttend pas un autrejour, elle en profite aujourd'hui, ce qui est pri§, est pri.s.

- La vie esl côüstruite de petits bonheurs qui stajouLent lesuns âux aut,res. ürest coinme uüe maison qui serâit."construite
av99 cles pierres [:lanches <1e bonheur e t des pierres noires cienialheur. Bans uïl mur, il nty a pâs de vider-il est consLruit
âvec des pierres blanc,hes ûu noires. si tu as la chance detrouver une pierre blanche de bonheur, il faut tfeu saisir et
en construire ta vier. s'i.non c'est, une pierre noire qui prendra
sâ place. Les choses de la vie sont simples, regarde ta soeur a
trouvé une pierre blanche de bonheur, eile àn piofite et dernain
e11e sëra joyeuse êt, heureuse de vi-vre. cornndnt seras-tu toi,si t.u n t âs pâs saisi ta ciranc,e d | être heureuse "t

üe s bruit.s venaient à leurs oreilles r ofl entendait. des soupiret même cles sortes de petiÈs cris de souffrance arriver Susqu'àeux.

- Jtai peur qutil fasse du maL à

- Je ne pense pâs X Tu veux quton

ma soeur ?

regarcle s ' 11 lui f ai r mal ?

- üui ! l'lais i1 faut. faire douceruenL.

rls stét.aient levés eû sirence et stétaient approchés de l.aport.e rest,ée entse'baill6e de la charnbre d'à 'tata, Là, lespectacle était gratuit, le couple était nu et semblait êfre
engagd dans une luÈte sans iuerôi. F{ârcel serni:Iait mor<lre le
vent,re cie."sa partenaire la tête enfouie entre $eB cuisses. §1le<iisait : "Oui ! i'iange_ rnoi ! rlange moi ! Air que c'esL bon ! Ah
$yg stest, bon- ! û,le 

-tf arrête pas- ! iÏe ttarrête pa;-i oui, lâ;1à! Ah, que s'êsL bon âvec fof t

§ncore une fols, la tête avait tourné à charlotte et vincentlravait" reçu dans ses i:ras et reconrJuit.e dans la chambre, aoni,it avait fermé la po.rte- à clef pour âtre sûr de pa; êtrésurpris. charlolt,e vivait comme un rêve, elle faisait unLransfert avec sâ soeur et. elle ne savait ptus si la main qui
maint'enant s'était. glissée enLre ses cuisses caressait sâ soeurou elle.
lllle n'avait jamais joui ^ véritabrernent, parf ois e1le setouchaiÈ et trouvait -que crét.ait, agrrÉable dà jouer avec sespoils, de" tirer ses 1èvres ou de frolter une iorte de petir
bouton qurelle avait entre les jambes, mais elle ntavait pas
é!é prus loin rJans la recherche du pÀai'sir. La conscience ,l'ù;;
vrôritable main qui Lentait de pénéf fen sous sa culotte l r avait,
ramenée à la r6a I i td . u') i

Iiais qu t es t-ce que t,u f ais Vincèn t , laisse moi .
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4- iïon ! C 
I es t bon, tu vas

te faire du i:ien comlne à ta
L:ie*.

- üui ! l,iais qutest ce qul

- l,{ais non I I} lul fait
bon.

voir, laisse loi bien aller. Câ vâ
soeur, tu 1renLendsr sa lui fait du

il lui fait , il la mord ?

un endroiI oi"r ctest trèsdu bien à

- l'loi, je ne voudrais janrais, c'ëst riégoûtant !

- i'lais, je ne veux pas L'y faire, je veux seulemenl te câresser
douceinent cornine Çâ. , .

En inêine t,emps ses doigts iitaient <ievenus plus audacieux.clrarlotte n'avâit pas répondu, mais avait écarÈé légàremenL sescuiuses en signe de redciit.ion. Vincent avait rapi<leilent f ait letour du -propridtaire et pu const.ater r t ét.at 
- 

d I exitation decelre qg'ir comrnen-ç-ait de voir c.omrfle sa f uture conquête. Les1àvres étaient gonflées et 1a valLée particuliàrement'humi<ie etgrissante. rt pensait qutil ne devrait pas avoir de problàme
maitrtenant pour la faire jouir âvec ses dôigts. La pensée qutil
I"âyâi! peut-être mieux à faire s'insinuait dans son esprit.II fallait tenter u* coup de bluff.
- Tu sais charlotte, que s'est bon de ie toucher, de !e sentirvibrer sous rnes rioigLs. ûis-moi que tu aimes mes taresses ?

- Jraime bien, ctÊst. bon, rnais jtri honte, je sens que je sui"sLoute mouillée.

- Jouir ctesl -cornme üa soeur quancl erle eet tout.e heureuse ?

- üui ! Et etesL même meirreur en declans. Tu sens que ça vient.?

- üui I iles foist jl_crois que je vais éclater, drautre fois çâ§ten va eË, je suis*ddçue.

- Ëour -que tq -jouisses, si lu veux pâs que je t rernhrasse entre19. cuisses, lr. faut cjue je te frotie aüec "ma zigounett.e à Laplace de mes doigt,s.

- Il ne fauL pas avoir honle,
caresses el que t.u as enyie de

- 1'u es f ou ! Tu veux
qutest ce qutil cJiraiL.
voudrait plus de moi.

ctest le signe que tu aimes ïes
j oulr.

- - 
He prenrJ re ma f leur e t Georges

I1 me traiterait de salaupe et *ne

- Flais non ! Tu nty connais rien ! Ca. ne pêut pâs rentrer f aceà facer ou juste la. pointe (oh- le g,ros.-={nenlo.,ge) ,Çâ risque rienpar «1evant. Pour faire sauter le pücellage, i[,!'f*üt se mettre àquatre pat.t,es ' Ttas déjà vur un, t,aureiu 'sur lâ vêntre clunà
vache ? Tu pêux prendre tous leÈ animaux, pour faire le saut
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Sfaut être à quaÈre pattee. Face
rentre ï)âsr e'est pas f ait pour,
pour se faire du bien entre gars et

- Ctesl sûr que ça risque rien eÈ quë crest pour stâmuser ?

à face Ça risque rien. ca
c'est juite poirr stamusei,
filles.

-si Je te le dis !

Le super bluf f avait rnarché,
s'éLait pas tellement posé
savoir ce que faisaient les g
elle 6tait dans les vaps eE I
la réaliré. I] | ailleurs è1le n '
se lever lui aurail manqud.

Vincent savaiL que s'il avait essayé cle tui
lraffaire était ratée, aussi i1 srétuiL con
fonci de culot.fe sur un côté, ensuite de hien
cie chaque côté de Ia f en te qu' i I f aisai
écertânt les cuisses. §1le avait résistd un
srêtaiL glissé entre ses jambes.

- ûlais qutest-ce quê tu fais ? Qurest-ce que

- ün va se f aire rlu bien, cornme les autres à
c t es t, cirâlicieux 1e f roli-f rota.

fauL rlire que la C
la question j usqu
ars et les filles.
e rêve lui semblai
avait pês le choix

harlotte, elle
t à présent de
ütautre pârt,

t préférable à
et. la force de

quitter 1a cui-olte
lenté drécart.er le

séparer les poils
L bailler en lui
ins tant lorsqu I il

tu veux faire ?

côré, tu vâs voir

- liou ! l-aut pâs Vincentr eue dirait Georges s'il nous voyait ?

dté capahle
les autres
tres, tiens
signal ries

: "Ah oui I

- Tu peux ên parler, de Georges, iI n'â pas e
de te f aire jouir, i1 doit, garder ce t,ruc
f illes. Tu as bien tlroit à avoir du bon eomme
coüfle ta soeur. Au même instant, ûomme suit,e
bruit. de voix étaient, venus de la clrambre d rà
Crest bon ! Crest bon ! Je joui t Je joui I

A charlott.e, çâ lui avait, fait un coup âu coeur dtenlendre sa
soeur prendre son pied, pen<iant qutelle refusait le plaisir à
sâ portée. Elre s'était décidéô subitemenL et dtïne voix
presque inaudible, eTle avait dit. à fincenÈ l
- Iion ! Fais y un peu ! t'lais doucement et jusÈe au trord pour
que je senÈe si ctest bon.

* üui I Juste pour faire sembLant, ga serû comme si on nty
avait pas f ait. Juste &u bord pour que tu $ent.e§ le contaeL et.
qug çâ te fasse du bien. Juste un pêur drailleurs tu gardes t,a
culotte, âye-c, tu risques rien. Tiens la bien écart,ée pour pas
que je me blesse et si tu ntairnes pâsr tu la remeLs en plaàe.
La boutique sera f err*ée. "'. .,=

Elle était allongée en Lrâver$ du lit, une Jard:e penriante et
rtautre relevée lenue pâr la main pasiée soüs les'fesses qui
tenait. la culotLe. fllle n'en avait pas conscience, mais ce

ncore
pour

Ies au
àun

coE e
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6geste étaiL drun érotisme totale âvec son ssxe entrebailldbordé par le demi écrin de sâ culotte. vineent s,ôtair piÀ.éentre les cuisses de charlolte, en mêrne Eemps quril faisait
q}1sser pantalon et. slip A së.s pieos, La sensation de ce corps
d 'hornme entre ses jambes avait comme révei 11,6 ên Charlotte ünsouvenir très ancien, 0ù ....êt.
.rr rr- -r. -r. rli -l- -r. .r- .r- tl, rr- -r, -L rt- \rr -r- -r- -LJtrLrr^it.!itrrrrJr

Yincenü avait de suite pris sofi sexe dans sâ main et commeniéune légère et lente carèsse du bas en haut de la fente irur:ricleouverLe et offerte. rl cherchait I fendroit destiné par lanÂture à être-pénéLré par le sexe de lthomme et essayaiü cu;;
Pogitionner bien en face. Lremplacement repérd sernbtâit facileà investir ciu fait de la positfon cTe Charloite.
La. . pensée qurelle n"tétait peut être pâs vierge lravait
subiLennent effleurée "eL si arte se moquait {e luf depuis un
rnoment ? §i elle le prenait pour un breciin ?". rt ne faltaitpâs aller 

_ ci_r une extiême à i t autre. sûr qr,r t elle était à sâportr§e et .f a1.J.ait p.as 1a. rater iuainLenant. S; main avait guiàÀsoü sexe à I I e.ndroi! -gui lui était destiné et cl 
aun petit*cou1>

de rein il avaiL é[abli le contârt.
Ëlle avait fait un petit, "oh" pqis un silence, puis ,,oh,
vincenttn ên prenant L,onscience qu'elle devenait vürnérrur*lËtle stétait mise à douter que gt"était seulernenÈ rlos ;;;;é-;;;l*l pucel-lages volaient en dclats. Lês sensations étaieiÀigrisantes, mais il fallait sauver lrhonneur et se ciéfendre-àu.
f aire semblanl, après it serait trop t,ard. Lâ m€nace ent.re sesjambes se précisait. -

- lr,ion ! vincent, ne f ais pâs çâ ! I'Je f ais pas çâ ! $ie prof itepâs <ie mê faiblesse.
- t{aist je ne prof ite pâsr je cherc}re à te tlonner les meilleurs
11ns-af ionrs r laisse toi a11er, Lu nê risques rien. l,lais Q;t;;;:cç que ,c'es t bon avec toi, tu es La rléesse de I t ainour. Jet'aime Charlott.e, je traime. Di"s nroi, quê c.rest bon ?

- ûui , c I esi bon ! Je ne sava j"s pas que Ça pouvai t êt.re auss iLron. i'tais j'ai peur.

Tu_ rie risques rienr tu vois je suis Lrès cToux, crest de plusen plus bon.

Tout en parlant, ave.c son courler_-i1 lui écartait encore plusla cuisse en clisant rtlaisse toi allerr on vâ être Ï:leureux tousles deux". Le bout, cle sa vergê avait' gtissé en butd et il lesentait enveloppé par la boriiure t"roUilIée du précii:ics où iIfallait en!rer [our accomplir re ritê secré qui. upif -iirrou*u-§
la femme. üIIe ressentait une sensa!ion de fôrêlan6ànt entre lesjambes. 

*
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Son cri dtait resté dans sâ gCIrg§, râr
pench-d sur el-le et avait empr'isoîné sâen mêrne t,e;np,s qu t en cleux ,ret i f s 

"ouo"ÿoussé contirrue, iI était entré en elie.la garde clans la gaine qui lui avait ét;

- Je .n'y ai. ilâs f ait exprès r üâ â

^tro 
p bo_n . C 

t es t trop tarcl *ain fenan têtre très bon...

7'ârrêLe ÿinc,enl, Je sÊus quê ç,â renLre, Lu ffie fais rnal Ié,rrêle ou je vais crfer t

suLritement i1 s tdtait
bouche dans 1a s i.enne .cie reirrs, suiiris rl t uné
ÿerSe enfonçée jusqu'à
ofterte.

- l'Teisr Quresl se que t,u rnr&s fait Vincent ? Jetu enlenrJs je üe voulais pas.
ne voulais pâsr_

glissé Lout seul, c, était.
. i'le ilis plus rien r Çê vîl

j,e ttai.me Cl:arlolte ! I{e pense pâ-c ! Laisse toiIe pla ts]-r.

- Tu sêns que Ç'est i:on ? Tu sens que Çâ vienl Z

rnais ctest i:on,

Ïl avaiL fait reposer doueernenl la cuisse tle CharIotLe sur Ie
lit pârâlldlemeni à I rau!re- ja*rl:e er r'ruuir--tr;;; dans sr§bras cü{nnle ur"l .enf,a-nt _qu'il 

-faut, consoler. gire-:r.,e savaitvraiiaent plus où erre dtair. ün lui avait..dir quà çâ f;i*;iihoribleenent mal la premj.ôre . f ois, elle n r u"uii-ru; vraimenLsenti de douleur. Seul ta présence ,Je cette chose riur clans sorîventre lui confirrnait un état nouvêâu pour elle. iÀrtaineiaenLque si elre avait ref usé ceLte ci:ose erl elle, *rru seraiL
9::iîr:^.:,:ll9***nr douteuretse, raais au conrraife sja pré;;;;;eEait, souhaitfî;^Lor-sqnr.une ferniue pos.s&de un iroume en eîtu-p;;;1a -prerniôre f ois, c'bs I une sens-ation qui ** p*ui pâs êtreexplituée, elle vient de ra nuit <ies temps er elie sembre c,riresimpleinent 'ln,q i,:eli_ttl tu viens ,t'uni"*r clans le clan <jesfeumesr on tIatten<Iait".
En.mêi:re t.ernps qu'il avait pris sa. i:ouche, il avait comuencé clef a j-re. bouger sûi"r sexe en e'rre. I-â u*;;;tion cre cetie présencevivanle et ineonnue jusqutà ce jcur J*., son int.imiLé"1;;;;i;bouleversée- [lle dt.àit devenu une autre ou prùtôl-ietrouvaiten elle des sensations coünme oubliéesr-t*" sênsat.ions de fe*rmecïont elle reprenait le flarirbeau. '' -

- Ah ! ÿincent ! Ah ! vincenL ! ,Laisr Çurest ce que iu fais ?Qu'est ce que tu mtâs fais- f
- Je Ltaime,
aller ! Capte

ll é rai ! plus f acire rie se laisser aLrer que rie rrÉs is ter à unesorte d t ouraeân qu1 se f orilait cians *on uurt"*, montaii-lê-t;;;de sa colonnE velrdurÀr;-;; Ëe co*centraiL rJans son srane.

',$

- üh Vincent I üh Vincenl I Il nê f al"lait_ Ëes rtellsrnenL i:on, tu sais !



§ütétait. gagné, el-l_e acceptait le plaisir. rl avaiü accélérr1e rnouvemenL et e11e le Suivait cômme une cavalièie **po.iÈipar son fougueux pur sang.

T:?llemgnL, "elre s'était comme tétanistse, comme frappée pâr ur
:?+:rf. *1 .pleine courser" puis dans un *ri de ddlivrànee; ellrs'etaLt tiberee ries chaines qui empéchaient son véritablrépanouisseqent. Elle venait de 'jouir pour la pià*iar* f,ois,ilrre- qu'elle avait failli-se priver de ,ce plàisir céleste,simplemenË, pârce que ce qui est-bon est réserüé à une certainiclasse depuis foujours, alors que pour res manânts;-;i;;;-;;
péchr§.

Au bout dIun moment, vincent avait rétabli ta Lenue de
9lrT1"t'te.q1i semblait anéaniie-par 1a violence de son orgâsme.rr I'avait faite coucher sou§ les couverture, avaiL ouvàrt lepürte- et s'étaiL al"longé, ruais lui sur les c'ouvertures uupraide celle qutil venait dè renclre femmê.

Lglsqug ltautre 
. p.oupl^e .était. .venu, il avait vu rleux eorpsallongds chacun dtun -côté du lit en irain cle dormir, Un sourireest venu sur leurs lèvres en pensant *quels naîf ces deux là,,.

Tlrq tqrd, re jour de ses fiançailles Georges avait possédd sâfut.ur femme vierge et_ nalve. *rl avait coilnu la déôeption clen'avoir pu la f aï"re jouir. ilrle avait dti 
--ilr, -ao,ii"u, et leplalsir -ça ne vâ pâ$ ensembler êt j'ai beaucoup--.o"rr*rtfr.Crédule üeorge_sr lu as cru que Iâs criË de Charlottie atàieni ,:À

,*g"rf rance, - 11 ne pouvait en être aulremenL avec ceLLe oieIrlânche r Qli ne voulait même pâs que tu touches sa culotteavant les fiancialles, Tu âs cônfon<lu les cris <ie *"ufiiân**,âvêc ceux de plaisir, câr tu voulais entendre d.ans ia c.onnerie
d I homrne . les pfemiers pour te gto;if i*r . Hnsui rà , 1u 

"as 
é ré Levanter ele La puissâncÊ sans fallle vers ton copain viflsênt..,.

üüITl0iq 22 JUrit ÿ3.

:l ,l,\:



La sasa de l'Auverqne -Maintenant No9 Juliette n6. et avant No8 Charlotte p8.
Auteur Robert FALIRI) - Philosonhe de Ia üe et de Ia Liberté.

======-=== ===E======

Ï-e $oir, je urtéLals sauvée qle chez fl& tante, chez llui 3 
rétais

ên vecâneÊË, pour aller à la f êt.e qqi n t était qu'"à qüelques
cerrtaines de üi&tres de chez elle. Je rntétais dnivrde de 

-musique

eL rJe lurnière parmi Ieç manèges et _ les ba:raques illurninées eL
bruyant.es. Un iaoment, ufi f orain rn'avail f ait, signe tte venir
vers lul entre deux baraqu*s, i1 m 

I ava j-t donné des tlek*t,s rJe
rnanègef 6ratuils et m'avait dit. : "âmuse"r toi bien, quaneT tu ert
&ur&s rila.rrt, -reviens içi, je LtaLlendst'.

Sientôt, *oirïïne une somn*mbule, je suis retournt$ vers l'ho*rme
«;ui seurblait ne pâ.s avoir changd nCe place. II firtâ regarclé et
r.1it !

- Viens ! $uie moi !

- ûii vous voulez rnrenmenez ?

- J I ai f ait quelques tours de manège, rnai-s
eognaiL dans ûlâ tête : "je t,rat,tenrJs,
E'alt.ends".

une parole obsédente
je Èrattentls, je

prise par la mal* et en[rainé vers sâ
que ce n'rütait pas moi qui était av*c

Je vais le iuonlrer rfla soll.ecLion <le voyage. J'âi fait le tour
rtu ruonde êt j'ai rapporlé plein de belles*choses.

- Il est tarcl ! Il feut quÊ je rentre.
Ti- n'a Xlas rdpondu, $! 

t â
sâravâfie. Il rïe serablait
cst horn$lÈ,
auf,re qui

, Ctest una

l'ailour ? t' ' 
a,.fesi faire Iramour ? "t lt

est entrée dans Ia maison sur roue du f,ôrain

: .roi, oi1 es L [ranquille per§onfie ne vienelra nous ciéranger.
Tais cürflrrrs c,hez toi I

üans un ef fort surhumain, j tai rdussi à riire :

- 11 fauf qu* je parter oï! rnrattend t

- Ile racont,e pâs cI'his tsire, Lu n t as certainemeut pâs dis à
querqu t uo que iu venais h la' f ête et personne nê t, t aÈtend. 'ru
rir 'âs accoi:rpagnd. de t,on pJ.ein sré , a lors nÈ vieng pas me direquë tu veux ddjà pertir. J* vais te mofiLrer mon albrinr pfl.rotos

.+-rr- -rÉ . t, -t, J, ià -r- ir_ ir- -r, ^!-ar /n i\ ,t 4 /i .rt ,t .\ ,i /i ,i

- ïu as ddjà fait
- Qure$l se qu€ c

- ü'est donner et recevoir des ôeresses et, se tripclLer partout..



*:tÈ! - Jrai jamd*.r!,façï.,L sâ. Jrsuis pâs une *elope I

Ctest pa* ôtre use salope de faire Itamour, c.test aimer
recevoir et donner du plaiuir. Tu as blen du embrasser quelques
sarçün§ ?

- $ui I I'laisr sâ ntâ pâ§ 6td pT"us loin. Jrai pas encore lrâ6e.
Voue vayeu blen que je ne suis pas dégourdie, alors it faut üe
laiseer partir.
Pour toute réponse, il mta prise dans ser brae et em'brllssde sur
la bouche. J'ai essayd de me libérer et dir i ..

- t{on ! Laieser rnoi ! Je vaie erier !

- Si tr-l cries, je ttétrangle et oü retrouvera ton corps mangd
pâr les renards

- btais vous êLes fou I

- 11 §ë f aut jamais dire à un f ou qut il est f ou, e,hez l"ui çâfait lfeffet d''un dét,onateur eL i"I àevient dangereux. Il p*i*
te peu de c,ant,rôle qu t il avalt, sur sês instincii dest.ruetÊurs.
Alors t.u vois, je ne trai pâs Lué, danc je ne suis Ëâs fou.

-Ilnfai
souhai t s

- Qurest

- Crest.
géaëraI
jamals.

t, §ê soir tu rs'âs choisi pour réaliser url de tes
inconscient ou un de tes f ant,asmes.

ce quë âtest ufi fantasrne 't

0r
E.Erl'e§,

et. violent, maie Gn peüsê que Iton ne
ât

la
egl efi
vivra

- htoi, j e n'irnagine ri&fi.

:.Tu n'as-jamais rêvd uilÊ seône dans laquelle un houme sale eLdéguenilré, trattrapait dans un bois et le faisalt des chsses ?

- si ! Jfai ddjà pensé à sar mais §tsst pâs un fsnt.asme, orestla p*ur, c'est un 
-cauchemaï.

rl nravalt, pa-s rsponrlu et, n:ravaLt serrd encore plus fort contre
lui, corume s'il .avait psur de fie perdre. Jtava-is 1es joues en
f eu eL j e senlais flron coeur taper Lrès f ort. J't dtais - coinrrËecüntre Ie mostant, de la r&rayââe et avais 1a sÊnsâtion drêt,re
Ën animal pris âu piège et à la rnersi de c*t homme. Mâ seule
déf ense ét.ait d I irnplorer sa pitié r. mais je doutais du r6*u1taL.c'rÉtait un homme, -un vrai, i* genre €tariinia!, qui-"à-r*iuil p;;partir sa proie . ''' -l



?

l**:k - Laissez inoi. I Je v'ous es prie, ie suis trop jeune pour
vous et je sals rien faire.
Pour toute réponse, 11 a passé sa main sous illâ jupe et
lentement fait,e remontÊr }e long de üeB cuisses jusque sur mon
venLre, puis ensuite redescendre sur {Bôfi sexe. 11 a Liré sur m€l

cuLottâ âr *ubitement, j'ai êu peur qutil la fasse craquer !

- }{ais qu'es t c.e quê vûus f aites , vous
Arrêtea, je vous ês prier ffiâ tante
explications et je ne saurai pa§ menüir.

- Alors quiüie i-a [oi mênre !

allez me ddehirer.
rûe demanderait - des

je la quitte?

esI La plus

- l§on ! Il ne faut pâs ! Fourquoi Yous voulez que

- Je veux toucher ta pâau â ltendroit où elle
douee.

- l,{ais çê ne ce fait pâ§ !

Il mfa regardé e! 1a lueur sâuvâge que jtai vu brll}er tlans sË§
yeux a fait que je nfai plus rien dlt. II a changé rle tactique,
face à moi, il a soulevé ma jupe, découvrant lentement mee
cuisses et faisaat apparaître rnâ petite c.ulobte cTe soLon blane
êü fixant des yeux Ia li.gne formée par le bas de ma_ jupe qui âu
fur et à mesure laissait apparattre mon corps qu'aucus homme
ntavalt encore vu ês duo. Lorsqutil est arrivé à la taille, il
me lta donné à tenir. Jrétais face à Iui, tout le bas r3énud6,
sauf le triangle reôouvert par rna culotte,
ÀIors il stest &is à genoux devant moi, a saisi ma culot.te à Ia
Laille et lentement, tràs lentement, 11 Ita faite rouler Ie
Long de mes fesses jusqurà ce qutelle ne forne plus qutu* petit.
slip. Fuisr.-avec délicalesse il a passd ses bras derriàra mes
fesses a pasé sa tête sur mon ventre el esI resté un long
inoment dans cet.t,e position.
-L iL -r- -r, À?, -r- -L rL iLrl,

Il f aisait descendre ôe qui n t était plus ciu'un rouleau rle
chi.ffon le loug de mes cuisees et soulevant I'un après 1raut,re
Bes pieds, iI ôe Ita enlevée. Jtétais somme paraly.ede, debout,,
t,ena*t mâ jupe à hauteur de mon menton et mo*Lrant sâns pudeur
flon venLre I rnos sêxe I {nês cuisses à un homme quê j e ïe
connaissaie pas quelques heures e\ranL.

- Pourquoi tu cachais ces beautés ? Tu es ronde et mieux foutue
que je Le pensais. Je te prenais pour ufie ch&vre, rnais t,u es
bien une vr*i femme et une , belle femme. Les pet,ites
indoeirinoise*, elle étaient f aitds "cornme toi, mais à ' trente
an§, elles étalent vieilles et ridées co{nmeÿ.rdTlq poütffes cuit,es.



{rt** 11 a écarué mes cuie§es eË posé sa bouche sur mâ chatte erlla couvrant de baisers. Psis, il ffita poussé sur le canapé at
dans le mouvêflienË plaqué sur les cûussins sans cesser debutiner eRtre mes jambes. Je sentai.s une chaleur intenee
mrenvahir ët ne pouvals mtempécher cle dire-: tt0h, non ! ?as çâtLaissez moi, je vous en prie t Nais qutest se quê vous me
Ëaites" ?

Lt hornme a quittd §oa [ricot et rnontré f ièrement ses tatouages.
Puis, i1 s'es t mis enlre ffies jannbes, f ait descenclrri ,]son
pantalon el â approehé §on sexe du mien. Le danger étaif
énrinent,, il f allaiL que je réaglsse :

- Qurest cÊ que vous voulez me faire ?

C'est Ie gertre de questian qu'il f aut, pûser chaque f cis que
I'on est dans c,et[e situation et la réponse yient toute seule,

- Je vais te faire du bien. Laisse Loi fairer tu vas vsirr *âva être bûfi. Tu vas âimêr.

Je me suis redressée un pqu püur regarder la chos*, qui je le
savais pour en avoir parlé avec les copines, les gars mertent
dans Ie ventre des filles. J'ai paniqué d'un coup. Oh, th, làt
Lrengin I ünorme, noueux, violacé. "i'ai fsilli erier ei dil:

:9t*§t- Erop gro-s .! Yous allez m'êstropier t Je n'y ai jamais
feit ! Ca va mâ faire mal.

- l{e t I inquièLe pasr si pôur t,oi c'est la premiàre fols, pour
moi ce n'est pae nouveêu. J'ai dejà saufé dbs filles biei ptus
jeunes qyÿ toi sans dommage et ce n'est pas ra première iois
lue je dëpucelle un€ fille. Au début, fâut faire l"e passâge
doucemenf,, et, apràs gâ va tout seul. Tu vêrrâsr Ça deviefrs vi[*
bon et, toi je serrs que tu as eavie dres§ayer, i*é vrai ?

- lrion t &K. v^* envie, j'ai pâs encore rtâge et vous êtes tropgros. I

La &rüsseur, erest pas un problème si trr €§ normalement
§onstiturËe. lu as vu la tôte des bébés et bien ils sortest psr1*, et la tê"te dtun gamln c'ëst autrement plus gros que nnâzigounette. §ien sûr que si tu as un conduit. torclu ôu bouôhé çapeut faire ma1 et même pas rsntrêr. Faut essâyêr psur savoir.-
Le frousse dtêtre mal constitude mtavait saisie et jrdtais
devenue soudain impatiente de subir 1r exarnen de passdge. Iln
pLeurnichant comme il se doit, jrava|"1 fait I'effort de dire I

- Je veux bien ess?yer un F€ur,mais ntempêeH'a Eue je suis tropjeune. üÊ dit, qu'il f aut al[endre au moii'rs dix"-huii ans et moije ne suie pas prêt de les ayoi*.



- I{e süyez Pâs méchant t
faut, faire clouc.êment.

j 'vaux bien vo§$ f aire plais ir , rnais

§:'rr'r:ï - Ca suffit maint,enant, de-gré ou de foree, tu vas Y

[**r*", ræ** ;i- j? dols. r'éirangl+. Al]"ea laisse toi faire,
apràs je Le "**oüOuis 

chez toi", - j I vou,Jrais pas que tu f asses
trh* maüvaise rencoütËe. Pâs vrai"'

J''aât,endais avec impatience lt instant, oir cet homme allaiL rne

faire feurne. Uàeuiî-'Oqa longtempsr -ig vivais âvêc le fant'asrne

<tre la fête et rie la reî-tcont"Ë avàc'llhomme.un peu marginal qui
;; i;r;i;-tîà*oür-[o"* la premi&re fois. J'avais vécu dans mon

irnaginaLiorr ;;.t-d--i** situatians possible' Pour éviler la
rjouleur clu prernier c,onttci, 

- 
une. copine rJont 1e pâ:re ét'ait

;;;;;il, ï'";;;;-;o"u*irre <ie prépârer le passâs,€' §t suirranl
ses conseils, depuis dee mois dà tàmps,en teinps, Je m.tenfonçais
,Jifférente chose! dans fu 

'"àgi". -Àt," 
4é!"!, ç' 'nravait- pa§ dté

f;;it;, Àài* üàpri- quelques*t,emps, ifltais-surprise de ce que

i e irouvais y-' pra"ântei. Donel 
' sâuf mala6r-esse, j I atlais

i;*,,,â;;;;'i'homme sans souffrance. Mais i1 fallait coutinuer ra
comédie de Ia Petite fille 3

- ,Ie voila devenue raisonnable, ntai pas peur, je n€ veux pa§

r';tiüd;i t" es bien t-rop *igooto* et-racontes pls O.:nt*toire,
Loi aussi [u en â§ envLe. 

,

Je n'ai pâs réponrlu- Il a'eu ltair de 8e concentrer et' drun

lràtir-.o,ip O*:-i*in, -ir" * planté soïr pieu. Jrai poussé uri cri
e1 me suis ,nisJ 

-à 
§ein<f re tümmê un petit chien qui vienr de se

faire écraser la Patte.

- Je ltai f ait nral ?

- Au oui I üa îne brû}e, vou§ âLes t'rop gros. pouf mqn qgtil
trou. Je ne :[ensais pas gue ça faisaii àussi maI' ']e dirai
;i;;, orui" f aug À)âs iï8 t,,rà, . i* vais e§§ayer d' endurer, inais

f aitâs doucernent, je vous en Prie'

Je voyais qutil §e concentrait et §e maîbrisait, §loi je me

f ui*"riir alier eL pënsâil t que j t avais f ai I, entrer dans ulÔn

vagin r êB .pCdvf s ion de cÉ mooeËt , - 
dgl choses pre§que auss i

grossês et ,ooi** 
- 
agréables que sa virililrÉ. Far cont.rê 

1 ,;.:*::i;* avais pâs fattË engrer ôn profondeur. La shose de I'homme
*à f*i**i[ "shaud clans tout le côrps, elle glissait. lenter*ent en

rnr:i et je so.r-tst,at,ais âvec J9i1 ule- 3e devais être norr*aÏeilent
*on*iitü*u ;;i;q;'auculr îustaôl* r"re semblait gÉner sâ

ürosressisr:. "ù-r-*]q"* -:tài senti, son pu'bls âu conLact avec le
fi;;Ë,-:iri^';.rni:ris que tout étaii dis àt. qu'il- n'ituil pas pLus

Ioin. Il.ne sorLe cle va-gue de puissance m 
t a soulevé ' J | étais une

femme mainfenant, j favais ïn ho&sle en moi et cela $an§

souf f rance, ma j"s ' ali con-traire qvqc '-plaisir ' 9f :1'-, I '?Yut:
scuira j.té éi:ait, arrivtâ. J I avais râvi{ que la pferyière tors J e re
f erai avec un homrner üft vrai - eL surtout que ce serait un

in*ôn"u q"i oi*p.tâiiiaiL e*suife'



gr'rz'rrl Il ffie r&gardaiL avec ufl air qui exprlrsait plus
LIiuquiét,u<le que Ia suf f isance rTu vainqueur. Je pense que dans
mes ÿeux, il â vu qu'il avait gagnér eu-e je ntavais plus peur
<le lui, que je ntavais pas peur de I'hornme e! r;u'i1 pouvait,
taire son oeuvre âvec üün aecor<l Lacite. ÀIors1 §oti expérience
a joué, il a enLrepri$ un lent mouvement de va et vient qui ffiê
sembtait m 

I envelopper et auquel une sorle de déclique pârEânt
de ines reins ô falt réponse. Puis, ,je me suis sentie entrainc{e
dans ur"r tourbillon de sensations, c'est. venu prü*reBsivement et
crécirendo.

Au bouf <ltun momenL, alors que j rétais cominë §ur uR rluâge,
subiLeurent i1 rn'a semblé que je sorLais de mon corps r Qui lui
res lai t allongr{ , cuLsses écar tées , Pi lonnté pâI' unê sorte dd
diable rouger-bavant et suanL. Jê regardais la forme étendue
qui disait-drune voix reuque : "ûui t üui !_ Va y ! §ncore !
Éncore! Puis etle stest téüanisée et a poussé un hurlement de
victoire en at.teigfiast la fulgurartce <Iu plaisir féminin qutelle
présent,ait rlegluis ur'l eartain temtr)§, nais qu'elle pen-sait
inaccessibl"e la prernière tois. Cürume si cela avait dté un
signal, lthoinrne slest décirainé sur eller sfl iuârne lerapq quteLIe
se- toralait dans t,ous les sens, puis à scn t,our i1 a étd csmffiê
frappé t)âr Ia foudre et §t*st-aliuté en elle, enfoncr§ jusqutasx
c.,...1 grogant cümme un lion qui dévore une proie.

t. par I t homme qui dé j à
moi ce qui ltinsËant

iD.r \,"\3 f€

Je suis r*u*ou dans mon corps, recouver
montrait sâ f aiblesse, ayant perclu efi
dtavant était, le signe de sa puissance.

*^e:k:tr's:'r:t*:t:t:k',kf" { C O m p I é t, e f
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